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	Le chef de la circonscription

	 

	 

	 

	Les deux agents de l’ordre qui étaient là, diplômés en droit administratif tous les deux, expliquèrent à Tchibabi, le chef de circonscription, que, selon le protocole juridique en place, il n’avait pas le droit de continuer à sévir sur un personnel qui ne relevait pas de sa compétence. Cela pouvait constituer une faute grave.

	 

	Pendant que ce dernier, comme une bête blessée, baissa la garde, atteint par les arguments des hommes de droit, Nzépho et les autres membres de la délégation de l’unité de développement se mirent à jubiler intérieurement. Ils crurent, probablement trop tôt, avoir remporté une victoire retentissante.

	 

	Tchibabi, le chef de la circonscription de Ngola, était un homme affable, d’un certain âge, de taille moyenne, aux cheveux grisonnants et au ventre bedonnant. Ses jambes étaient légèrement arquées et il portait souvent des souliers noirs, bien cirés, à bouts pointus et à talons usés sur les bords extérieurs. Il avait longtemps exercé dans diverses circonscriptions du territoire national et détenait, ainsi, une immense expérience dans l’administration territoriale. Il bénéficiait d’un immense respect à Ngola et dans tous les villages de sa circonscription, tous les habitants le saluaient avec déférence.

	 

	Le chef de circonscription avait autorité sur la ville de Ngola et sur tous les villages environnants. Ainsi, le maire de Ngola et tous les chefs des villages de la circonscription étaient ses subordonnés. Tchibabi était donc la plus haute autorité administrative de la circonscription et il ne rendait compte qu’à son chef hiérarchique, le gouverneur de la province, qui lui-même, s’en référait au ministre ou à l’autorité suprême de la nation.

	 

	Tchibabi accueillit chaleureusement l’installation d’une unité de développement, à Ngola. Il ne cacha pas son immense satisfaction dans le discours de bienvenue qu’il prononça, lorsque les dix agents de l’unité de développement, avec des offrandes en main, allèrent lui présenter leurs civilités.

	
	
— Je me sens honoré de vous accueillir ici et je suis très heureux que vous ayez choisi Ngola comme siège de votre unité de développement. C’est la première fois que notre commune urbaine va abriter des fonctionnaires de votre calibre, ayant un statut international, tout le matériel roulant et technique qui est arrivé avec vous va contribuer à donner de la visibilité à notre commune, votre présence ici va doper l’économie locale et votre unité va créer des emplois dans la ville. Respectez simplement les us et coutumes de la localité et vous n’aurez aucun problème à Ngola. Vaquez tranquillement à vos occupations, vous avez toute ma bénédiction.




	 

	Ce discours fut suivi par des acclamations nourries. Ensuite, Tchibabi, le chef de circonscription, ses collaborateurs et les dix visiteurs passèrent quelques moments de convivialité, verres en mains et amuse-gueules dans la bouche, selon le goût de chacun.

	 

	Peu de temps après l’installation de l’unité de développement, la pression commença à monter petit à petit. Régulièrement les collaborateurs du chef de circonscription se rendaient au siège de l’unité de développement, pour solliciter des petits services comme l’accès à l’internet, la saisie, la photocopie ou le scannage des documents, puis les services demandés s’orientèrent vers les moyens roulants comme les motocyclettes, les véhicules tout terrain 4X4 et les canots. Un jour, il faut transporter l’autorité dans telle localité, pour des raisons de service, une autre fois, il faut transporter l’épouse de tel collaborateur de l’autorité à l’hôpital situé dans la ville voisine, ou bien il faut aller chercher telle personne malade dans un village, pour l’amener à Ngola, etc. Devant certains refus, à la suite des services demandés, des paroles malencontreuses vis-à-vis du personnel de l’unité de développement étaient prononcées. Il y avait dans la cour de l’unité de développement du matériel entreposé qui aiguisait particulièrement la convoitise de Tchibabi, le chef de circonscription et de ses collaborateurs ; ce matériel était composé de motocyclettes et des kits de matériel technique, dont des glacières. Plusieurs fois, des demandes orales furent émises, afin que l’administration locale et ses animateurs soient dotés de motocyclettes et des kits de matériel technique, dont les glacières.

	 

	Quoiqu’il n’y ait eu aucune manifestation officielle devant le refus de satisfaire ces demandes, un sournois ressentiment prit naissance à ce moment-là. Cependant, l’unité de développement poursuivit normalement ses activités jusqu’aux derniers mois de son contrat à Ngola.

	 

	Les rapports paraissaient sains, sans le moindre nuage à l’horizon. Cependant, à quelques mois de la fin, il se produisit un fait insolite au siège de l’unité de développement.

	 

	En effet, ce jour-là, Tchibabi, le chef de circonscription, débarqua en personne dans les locaux de l’unité de développement et demanda à rencontrer Nzépho, le chef de l’unité. Après les salutations d’usage, il s’exprima en ces termes :

	
	
— J’ai appris que la mission de l’unité de développement arrive bientôt à la fin de son exercice et que vous allez bientôt quitter la localité de Ngola. Est-ce que vous me confirmez cela ?


	
— Effectivement, les clauses de notre contrat stipulent que dans trois mois, nous arrêtions toute activité. Nous allons donc fermer cette unité et repartir à la capitale.


	
— D’abord je déplore le fait que vous ne m’ayez pas averti officiellement. Je l’ai appris par personne interposée, d’où ma visite dans vos locaux, pour m’enquérir de la situation. Pouvez-vous me dire ce que vous avez prévu faire de tout ce matériel qu’il y a ici ?


	
— Étant donné que nous sommes financés par une firme multinationale qui a un contrat avec l’État, nous remettrons tout le matériel à notre ministère de tutelle qui décidera de ce qu’il faut en faire, en accord avec la firme multinationale.




	À ces mots, Tchibabi, le chef de circonscription, entra dans une terrible colère, perdant tout contrôle :

	
	
— Il n’en est pas question, tonna-t-il. Tout le matériel qui est ici doit rester ici. Je dis bien tout le matériel, c’est-à-dire les véhicules tout terrain 4X4, les motocyclettes, les canots rapides, les fournitures et équipements de bureau, le matériel de terrain destiné aux bénéficiaires, tout cela doit rester ici. Aucun ordinateur ou autre matériel ne sortira de Ngola, j’ai dit !




	 

	Surpris par le changement de ton et par la nature de la demande du chef de circonscription, Nzépho, le chef de l’unité, tenta de le raisonner :

	
	
— Mais chef, les choses ne peuvent pas se passer ainsi. Nous avons un ministère de tutelle qui doit recevoir ce matériel et décidera de vous rétrocéder tel ou tel autre bien, mais vous ne pouvez pas le bloquer ici de votre propre chef, au risque de provoquer un incident qui va nuire à l’image du pays, au niveau international.


	
— Je n’admets pas la moindre contestation. Je suis la plus haute autorité de cette circonscription et je ne peux pas accepter que tout ce matériel puisse repartir d’où il était venu. De quoi allons-nous profiter alors ? C’est ainsi que ça se passe dans toutes les localités qui abritent ce genre d’organismes, les constructions réalisées et le matériel deviennent la propriété de la localité qui a abrité l’organisme, il n’en sera pas autrement ici. De toutes les façons, ma décision est sans équivoque, je vais voir comment ce matériel va sortir de Ngola.




	Sur ces mots, il se leva furieux, claqua la porte et s’en alla avec son collaborateur. Nzépho, le chef de l’unité, complètement abasourdi, convoqua tout de suite ses collaborateurs, pour leur donner l’information. Tous les membres du staff reçurent cette information comme une véritable douche froide. Ils en discutèrent entre eux et à l’issue de leur réunion, ils décidèrent de ne pas céder aux menaces et d’en informer l’autorité supérieure œuvrant à la capitale.

	 

	Quarante-huit heures après cette intempestive visite, un membre du staff de l’unité de développement obtint la permission de se rendre à la capitale, pour des besoins personnels. Un véhicule fut apprêté et dès les premières heures du matin, le chauffeur et l’agent permissionnaire se mirent en route. Le véhicule tout terrain, 4X4, double cabine, était chargé de telle sorte que tout l’arrière était rempli et recouvert d’une bâche, sur laquelle ils firent passer de solides cordes en nylon. Arrivés à la sortie de la ville, ils furent arrêtés à une barrière de police.

	
	
— Bonjour monsieur le chauffeur. D’après les ordres que nous avons reçus, vous ne pouvez pas passer, déclara le chef du poste de police.


	
— Que se passe-t-il ? Pourquoi nous ne pouvons pas passer ? rétorqua le chef de l’équipage.


	
— Ce sont les ordres que nous avons reçus du chef de circonscription, en personne. Il nous a été dit qu’aucun véhicule de votre unité ne doit sortir de Ngola, jusqu’à nouvel ordre.


	
— Mais moi je suis malade, je vais à la capitale pour des soins, vous ne pouvez pas me retenir ici, au risque d’être responsables de la détérioration de ma santé. J’ai un ordre de mission en bonne et due forme. Laissez-nous passer.


	
— Il n’en est pas question, votre ordre de mission ne nous autorise pas à enfreindre les ordres reçus de l’autorité locale. Celui qui vous a signé l’ordre de mission n’est pas au-dessus du chef de circonscription.




	Une pluie fine commençait à tomber et les policiers commencèrent à s’énerver. Ils ne savaient pas pourquoi on avait décidé de bloquer tous les véhicules de l’unité de développement, mais ils semblaient se réjouir de la privation de liberté infligée à ces fonctionnaires qui paraissaient comme les plus en vue dans la ville. En effet, l’arrivée des agents de l’unité de développement dans la ville leur avait fait ombrage et leur avait fait perdre certains privilèges auprès de la population. D’un air cynique, le chef du poste de police déclara :

	
	
— Allez donc chez le chef de circonscription, pour essayer d’obtenir un laissez-passer, autrement vous allez perdre tout votre temps ici. Nous obéissons aux ordres.




	 

	L’équipage ne fut pas intimidé à l’idée d’aller voir le grand chef Tchibabi, le chef de circonscription, à domicile. Ainsi, il rebroussa chemin et se rendit à la résidence de la plus haute autorité de la circonscription. Alerté par téléphone par les policiers, Tchibabi, à peine réveillé, sortit de son salon, en peignoir, pour recevoir les deux visiteurs. Il regarda attentivement le véhicule arrêté dans sa cour, attendant probablement qu’il en sorte quelqu’un, pour lui dire quel était le motif de cette visite matinale. Devant l’hésitation constatée, il se décida à repartir dans sa maison pour se changer. Il revint bien renfrogné. Il montra tout de suite sa mauvaise humeur, en s’adressant à l’équipage qui était enfin sorti du véhicule.

	
	
— Que se passe-t-il ? Pourquoi venez-vous me voir de si bon matin ?


	
— Ce sont les policiers qui nous ont orientés vers vous, pour tenter d’obtenir un laissez-passer, parce que nous voyageons en direction de la capitale, pour des raisons médicales.


	
— Ah bon ! Ils ont bien exécuté les ordres. C’est effectivement moi qui leur ai demandé de bloquer tous vos véhicules, parce qu’aucun matériel ou équipement ne doit sortir de Ngola. Je vois que votre véhicule est rempli, qu’est-ce que vous transportez là ? Prenez garde à ce que je ne trouve aucun équipement de l’unité de développement là-dedans, autrement vous aurez affaire à moi.




	 

	Ayant dit cela, il descendit du perron de sa résidence, accepta de se mouiller sous la pluie, en s’approchant du véhicule et se mit à fouiller les bagages qui s’y trouvaient. Il fit enlever la bâche et fit descendre les sacs, afin de vérifier ce qui se trouvait dedans, allant même jusqu’à tâter les sacs et même à les faire ouvrir, pour s’assurer du contenu. Son inspection s’arrêta d’abord sur un poste téléviseur qui faisait partie des bagages, il fallait que les deux voyageurs lui prouvent que ce téléviseur était personnel et n’appartenait pas à l’unité de développement. Devant les arguments du propriétaire du poste téléviseur, il consentit à le laisser là où il était.

	 

	Sa colère éclata franchement lorsqu’il trouva deux glacières dans le véhicule.

	
	
— Voilà ce que je pressentais, tonna-t-il. Qu’est-ce que ces deux glacières font là ? J’avais dit qu’aucun équipement ne doit quitter Ngola et voilà que vous voulez transporter frauduleusement des équipements destinés aux bénéficiaires. Faites descendre ces glacières tout de suite.


	
— Chef, nous transportons des vivres frais, c’est pour cela que nous avons obtenu la permission de prendre ces deux glacières, afin de faire arriver nos vivres en bon état à la capitale.


	
— Il n’en est pas question. Videz rapidement ces glacières et récupérez vos vivres. Je persiste et signe, aucun équipement de l’unité de développement ne doit sortir de Ngola.




	 

	La fureur de Tchibabi, le chef de circonscription, fut telle que son souffle devint court, il serrait les poings et grinçait les dents. Tout en attendant que ses ordres soient exécutés, à propos des deux glacières, il continua à fixer les autres bagages présents dans le véhicule, le regard noir et soupçonneux. C’est le responsable de la gendarmerie, appelé à la rescousse par un des gardes du chef de circonscription, qui plaida pour les deux voyageurs.

	
	
— Chef, dit-il, ce serait inhumain d’exposer leurs vivres à la putréfaction, pourquoi ne pas les laisser partir avec ces glacières, quitte à leur faire signer une décharge ?




	 

	Le chef de circonscription inspira profondément, le temps d’une rapide réflexion traduite extérieurement par des sourcils froncés, puis il déclara :

	
	
— C’est bon, qu’ils me signent chacun une décharge et qu’ils s’engagent à venir me montrer ces glacières vides, lorsqu’ils reviendront à Ngola.
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